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L’évolution de la poétique de Francis Ponge
── ou «dans le style d’une hirondelle»──
YOKOMICHI Asako
Introduction
Pièces, troisième tome du Grand Recueil après Lyres et Méthodes,
rassemble soixante-trois poèmes écrits de 1924 à 1957. La plupart des po-
èmes sont écrits sous «la forme close», qui caractérise les écrits des années
30, mais nous remarquons aussi que les écrits qui datent de l’après-guerre
se distinguent par des traits propres et laissent voir le changement que
connut alors la poétique de Ponge, changement qui correspond à une tran-
sition qui va de «la forme close» à «la forme ouverte» ou encore au «journal
poétique». Le présent article vise, en faisant une comparaison avec les
écrits des années 30, à faire apparaître ces traits qui caractérisent les
écrits de l’après guerre, et cela en particulier à travers «Les Hirondelles
ou Dans le style des hirondelles (RANDONS)», texte écrit de 1951 à 1956.
1. Le parallélisme entre l’objet et le texte
Dans les poèmes de Ponge, la description d’un objet du monde extér-
ieur devient aussitôt une fable qui exprime l’écriture(1). Dans «Les mûres»,
poème qui appartient au recueil Le parti pris des choses, la façon d’être de
ce fruit, en étant assimilée à «une agglomération de sphères qu’une goutte
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d’encre remplit», évoque la façon d’être d’un poème, lui-même étant con-
stitué par des expressions diverses dont les unes sont bien mûres et les
autre non. Dans «Escargots», la bave du mollusque est de même assimilée
à la trace d’encre que le poète inscrit sur le papier. Et c’est ce parallélisme
objet ― texte que nous retrouvons encore dans «Les Hirondelles» :
Chaque hirondelle inlassablement se précipite ― infailliblement
elle s’exerce ― à la signature, selon son espèce, des cieux.
Plume acérée, trempée dans l’encre bleue-noire, tu t’ écris vite!
Si trace n’en demeure . . .
Sinon, dans la mémoire, le souvenir d’un élan fougueux, d’un po-
ème bizarre,
Avec retournements en virevoltes aiguës, épingles à cheveux, glis-
sades rapides sur l’aile, accélérations, reprises, nage de requin.
Ah, je le sais par cœur, ce poème bizarre! mais ne lui laisserai
pas, plus longtemps, le soin de s’ exprimer． (Œ I, p. 795.)
La phrase qui ouvre le poème, «Chaque hirondelle inlassablement se pré-
cipite», se présente à première vue comme une description du monde ex-
térieur mais elle renvoie aussi vite au monde textuel par des expressions
comme : «Plume acérée, trempée dans l’encre bleue-noire, tu t’ écris vite!».
Et à cause de l’ambiguïté du mot «plume», nous n’arrivons plus même à
identifier le référent de «plume acérée» : s’agit-il de celle d’une hirondelle
ou de celle du stylo. Ambiguïté qui se voit encore accentuée par l’expres-
sion qui suit : «trempée dans l’encre bleue-noire». Cette expression, qui
semble relevée purement du domaine de l’écriture, évoque en effet à son
tour l’image du monde extérieur, du «ciel», comme le montre la métaphore
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suivante sur laquelle joue le texte de «La Mounine» : «La plus fluide des
encres à style est-elle vraiment la bleue noire? Azur à mine de plomb :
quel poulpe reculant au fond du ciel de Provence a provoqué ce tragique
encrage de la situation?». Ainsi encore peut-on dire que l’expression «tu
t’ écris vite!» renvoit aussi bien au monde extérieur qu’au monde textuel et
qu’il y a comme un effet d’écho, de «résonnance» ― et nous reviendrons
sur ce terme ― entre les deux.
La similarité, immédiatement perceptible, de mouvements entre les
deux objets (l’hirondelle et le stylo) accentue ce pallalélisme. «Se précipi-
ter» exprime non seulement le mouvement de l’ hirondelle qui vole dans le
ciel, mais aussi celui du stylo qui court sur le papier, ou qui ― «trempé
dans l’encre bleue-noire»― plonge dans un encrier. «Avec retournements
en virevoltes aiguës, épingles à cheveux, glissades rapides sur l’aile, accél-
érations, reprises, nage de requin.» Tous ces mouvements évoquent celui
du stylo-plume qui trace les lettres de l’alphabet, comme autant d’envols
sur le ciel de la page. Les «glissades rapides sur l’aile», de même, sont
aussi celles que connaît une plume lorsqu’elle trace la boucle du « l »
(«aile»).
Par ailleurs, «Tu t’ écris vite!» fait apparaître une autre similalité en-
tre l’hirondelle et le stylo-plume. Sur le plan phonétique «Tu t’ écris vite!»
et «Tu t’écries vite!» sont impossibles à distinguer, ce qui introduit une
ambiguïté, entre donc «s’écrire» et «s’écrier». De fait, l’hirondelle vole avec
«des cris aigus» et le stylo-plume, lui aussi, court en «grinçant surtout à
l’endroit des courbes» (Œ I, p. 797.)
Ainsi dans «les hirondelles», le mouvement, ou rythme d’univers, en
question est non seulement celui de l’hirondelle, mais aussi celui du stylo
qui est lui-même le prolongement du corps du poète en train d’écrire ce
poème. Et nous relevons ici une différence importante par rapport aux
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écrits des années 30, dans lesquels la trace de l’encre est perçue comme
écriture accomplie c’est-à-dire comme un objet séparé du corps du poète.
Ainsi, et en revenant à notre exemple cité plus haut, l’expression «trempé
dans l’encre bleue-noire», ou encore d’autres qui apparaissent dans des
textes comme «Le Mollusque» ou «Notes pour un coquillage», la trace ou
mieux «le monument», se donne comme quelque chose qui dure bien au-
delà de la vie d’un être vivant.
Le mouvement même du poème, avec ses associations, ses sauts, ses
changements d’orientation, semble mimer le mouvement de l’hirondelle,
comme d’ailleurs l’indique le sous-titre «Dans le style des hirondelles
(RANDONS)». Les phrases semblent en effet peu élaborées et comme lan-
cées à l’improviste : simple énumération de mots qui sautent de l’un à
l’autre de façon imprévisible ―«Ces yeux tirés, ces bouches fendues. Fen-
dues comme par un sabre ; le sabre de la vitesse» (Œ I, p. 797.)― cou-
pures à l’intérieur de la phrase par une incidente ― «Grâce à ce petit ré-
chaud ― d’alcool à perpétuité ― qu’elles ont?» (Œ I, p.796.). Et nous re-
marquerons également, avec Monique Lévy-Chol, que la plupart des para-
graphes voient l’apparition d’un sujet différent, comme si le poème n’arri-
vait pas à trouver sa direction et ne cessait de se désorienter, mimant
ainsi la trajectoire brisée d’une hirondelle qui vole dans tous les sens(2).
Henry Maldiney remarque le rôle «moteur»(3) du regard dans les poèmes
de Ponge. Le sujet qui écrit n’écrit pas en effet selon un mouvement qui
viendrait de lui-même mais en s’abandonnant au mouvement de l’objet, à
son rythme, il le transcrit en tant que «scripteur», terme par lequel Ponge
se définit lui-même(4). Ce sujet, pour emprunter un terme de Merleau-
Ponty, est le «médium» du monde : qui est «au monde» et non «dans le
monde». Et l’on sort ainsi du dualisme «sujet-objet», pour arriver à une fu-
sion des deux termes.
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2. L’importance du signifiant (formes et sonorités)
1) Les sonorités que le hasard met en liberté et rend «infidèles»
Le monde auquel le scripteur s’abandonne n’est pas seulement celui
des choses, mais aussi celui des mots. «Les choses sont, déjà, autant mots
que choses, et réciproquement, les mots, déjà, sont autant choses que
mots.»(5). L’ «objeu», défini dans «Le Soleil», porte un éclairage particulier
à cet aspect matériel des mots :
Qu’on le nomme nominaliste ou cultiste ou de tout autre nom,
peu importe : pour nous, nous l’avons baptisé l’Objeu. C’est celui où
l’objet de notre émotion placé d’abord en abîme , l’épaisseur ver-
tigineuse et l’absurdité du langage, considérées seules, sont manipu-
lées de telle façon que, par la multiplication intérieure des rapports,
les liaisons formées au niveau des racines et les significations bou-
clées à double tour, soit crée ce fonctionnement qui seul peut rendre
compte de la profondeur substantielle , de la variété et de la rig-
oureuse harmonie du monde. (Œ I, p. 778.)
Dans «Les hirondelles», le hazard libère ainsi de nouvelles possibilités
et avec elles de nouvelles ambiguïtés, comme nous l’avons vu avec le «Tu
t’écris vite!» qui est aussi un : «Tu t’écries vite». Citons d’autres exem-
ples(6) :
L’Hirondelle, l’Horizondelle : l’hirondelle, sur l’horizon, se retourne,
en nage-dos libre.
L’Ahurie-donzelle : poursuivie ― poursuivante , s’enfuit en chasse
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avec des cris aigus． (Œ I, p. 422.)
Ici, l’association des mots que permet le jeu des sonorités produit un mot
nouveau «horizondelle» et une nouvelle association par glissement, comme
avec ce «hirondelle» qui devient «L’ahurie-donzelle», mot composé sans au-
cune relation étymologique avec le premier, mais dont les sonorités et le
sens «résonnent» ―«raisonnent»― l’un dans l’autre : «poursuivie ― pour-
suivante» et qui «s’enfuit en chasse avec des cris aigus».
L’importance, dans un poème comme «Les hirondelles», de cette face signi-
fiante du mot et en particulier de ses sonorités, nous semble ainsi attes-
tée. Et de fait les expressions qui expriment ce «quelque chose (qui )
sonne» se retrouvent à plusieurs reprises dans ce poème(7). Citons d’autres
exemples en soulignant les échos ou «résonnances» et sons en miroir :
Hirondelles, à tire-d’aile,
Huez le hasard infidèle!
Hirondelles, et allez donc!
Huez donc!
Contre mauvaise fortune, bon cœur! (Œ I, p. 799.)
«Huez le hasard infidèle» signifie, comme nous l’avons vu avec l’exemple
«Tu t’écris» / «Tu técries», qu’un énoncé, peut à l’écoute, du fait d’une ho-
mophonie, prendre un sens différent de celui qu’il a quand on le lit avec
les yeux «Tu t’écris» «Tu técries». De plus, «Absorbez ces miniscules!» (Œ I,
p. 799) signifie qu’ on ne prononce pas et donc qu’on «absorbe» les mots de
même qu’on absobe le «h» muet ou les consonnes sourdes. Ajoutons ici que
cette importance accordée à l’aspect sonore des mots ( des textes ) se
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retrouve dans «Pour un Malherbe», écrit à la même époque que ce poème,
texte dans lequel nous trouvons le «raison-réson» et «raisonnement, réson-
nement » auquel nous avons fait allusion plus haut.
Cette importance accordée aux sonorités semble par contre beaucoup
moins grande dans les écrits des années 30. Gérard Genette, dans «Mi-
mologique», propose une réflexion qui part des textes de cette période, et
notamment ceux du Parti pris des choses et remarque le peu d’importance,
«voire la négligence», que le poète semble accorder aux sonorités dans les
écrits de cette époque(8). Et nous considérons que ce recentrage de l’atten-
tion du poète, qui va du visuel au sonore, est un des éléments importants
qui caractérise l’évolution de la poétique pongienne pendant ces années 40
et 50, poétique, qui, comme nous l’avons dit, s’oriente vers la «forme ou-
verte».
2) Regard porté sur la matérialité des lettres et des signes de ponctuation
Si importantes soient les sonorités , l’attention accordée à l’aspect
visuel des textes n’en demeure pas moins toujours présente. Dans la pre-
mière version des Hirondelles publiée dans le numéro 45 de la NRF, en
1956, le poème est imprimé en italique, dans l’attention de communiquer
le mouvement de la main qui écrit, procédé qui sera par la suite aban-
donné pour des raisons qui restent à expliquer. L’utilisation répétée des
tirets retient aussi notre attention. Ils sont en effet comme autant de
traits qui, tout en évoquant la trace du vol des hirondelles, donne au texte
de la vitesse. Par ailleurs, nous remarquons également la disposition ty-
pographique. Dans le passage cité plus haut une série de lignes commence
par une même lettre : un «H». Dans les lignes suivantes encore, Ponge
joue, en même temps que des sonorités, de la correspondance entre la
forme du référent (l’hirondelle) et celle du signe, la lettre «v».
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Flèche timide (flèche sans tige) ― mais d’autant véloce et vorace
― tu vibres en te posant ; tu clignotes de l’aile.
Maladroite, au bord du toit, du fil, lorsque tu vas tomber tu te
renvoles, vite! (Œ I, p. 795.)
Ici, «Flèche timide (flèche (＞) sans tige)» évoque un «v», qui associe
d’autres mots commençant par ce même «v», comme véloce, vorace, vibres.
Et la phrase se termine par «l’aile», qui est aussi un «v» : nous nous rap-
pelons en effet la remarque de Ponge, dans «Notes prises sur un oiseau»
(1939), qui voit dans le «v» «des ailes déployées»(9), correspondance qui est
d’ailleurs en elle-même un «lieu commun» comme le montrent les dessins
des enfants ou encore tant de tableaux des peintres les plus prestigieux.
L’ aspiration vers le hiérogryphe, on le sait, est une des composantes
importantes de la poétique pongienne. Des textes comme «Le Gymnaste»
ou encore «14 juillet» le disent expressément. Mais si dans les écrits des
années 30, seule est mise en jeu la similarité entre le référent et le signe-
signifiant, dans les écrits de l’après guerre, à partir de cette similarité un
lien s’établit entre correspondance visuelle et correspondance sonore et les
mots qui contiennent un «v» en appellent d’autres, pour des raisons ― des
«résons» ― aussi bien donc sonores que visuelles. Dans la phrase suivante
de notre passage, et aussi dans un parfait accord sémantique, s’enchaîne
ainsi une série de «v» : vas, renvoles, vite.
Nous avons donc bien ici une poétique de l’ «objeu», poétique qui rap-
pelle le Mallarmé de «Crise du vers» : Ce sont les sons et les formes des
mots qui ont l’initiative, c’est à eux que revient le déploiement ― l’envol
― du texte et le poète en est le «scripteur».
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3. À la recherche la parole naissante
Si «Les hirondelle» est une œuvre qui se présente comme une réalisa-
tion concrète de la poétique de l’«objeu», il nous reste à dégager d’autres
traits particuliers qui caractérisent les écrits de l’après guerre. Ces traits
distinctifs, nous les appelerons la vitesse et l’improvisation dans l’exécu-
tion. Une note manuscrite, datant d’avril 1956, le dit expressément :
De la vitesse dans l’exécution. Qu’est-ce que la maîtrise? Virtu-
osité toute relative des funambules. Le coup de pinceau magistral de
Matisse, fait en réalité de vrilles : hésitations (résolues en un instant)
(Œ I, p. 1184.)
Le choix du sujet, «les hirondelles», explicite le goût ― et l’on sait son
importance chez Ponge ― du poète pour la vitesse. Il est d’ailleurs aisé de
remarquer parmi les sujets des textes de l’après guerre une tendance à
choisir des «choses», comme «Le lézard», «petit train d’allégations hâtives»,
qui vont vite ou encore d’autres comme «Le vin» et «Plat de poissons frits»
qui relèvent du goût ou de l’odorat et sont donc de l’ordre de l’éphémère.
Le jeu, pour le poète consistant à essayer d’attraper un objet qui disparaît
aussi vite qu’il est apparu. Il y là, dans le choix des «choses», une différ-
ence par rapport à celles que les textes des années 30 prennent pour objet,
qui, elles, se caractérisent le plus souvent par leur immobilité.
Hirondelles fait d’ailleurs allusion aux travail du peintre Eugène de
Kermadec(10), dont l’une des caractéristiques est justement la vitesse. Le
poète écrit ainsi deux critiques sur ce peintre(11), dans lesquelles il dit son
admiration pour la vitesse et «l’embrouillamini» que celle-ci provoque(12). Il
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remarque de plus une similarité entre l’exécution du peintre et celle d’un
joueur de jazz : ici comme là il y a improvisation, c’est-à-dire «mouvement
linéaire en train de se faire (de se produire)»(13).
Mais pourquoi cette importance de la vitesse et de l’improvisation
dans l’exécution? Il est utile de rappeler ici le goût que Ponge manifeste,
dans la période qui suivit la guerre, pour la «Tentative orale», activité qui
consiste à parler devant des auditeurs sans préparer un texte à l’avance.
Il ne s’agit donc plus alors de dire un texte déjà écrit, mais d’improviser
avec tout son corps, avec sa voix, avec l’ «ici» et le «maintenant», et de se
tenir au plus près de la parole à l’état naissant. La préoccupation qui se
lit ici est donc de raviver l’écrit en le ramenant à cette source vive qu’est
la parole en train de se former. Et un texte comme «Les hirondelles» se
présente comme autant de prises de parole ― d’attaques ― avec «l’em-
brouillamini» que cela implique, ainsi que l’intervention du corps, l’impor-
tance de l’oralité et donc des rythmes et des sonorités, dans un défi lancé
par Ponge pour saisir la parole à l’état naissant.
Conclusion
Nous avons examiné, à travers une lecture du texte de Piéces, «Les hi-
rondelles», daté des années 1951-56, les traits qui caractérisent les écrits
de l’après-guerre, en relevant ce qui distingue la poétique mise en jeu par
rapports aux écrits des années 30.
Nous avons d’abord remarqué que dans les écrits de l’après-guerre il
ne s’agit plus de l’écriture comme trace, comme «monument», mais de
l’acte, du mouvement même de l’écriture, tel qu’il est en train de s’exé-
cuter. Nous avons ensuite considéré le rôle accordé au signifiant, à sa ma-
térialité, rôle depuis toujours important pour le poète, mais qui, dans les
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écrits de l’après- guerre, est davantage donné à la dimension auditive qu’à
la dimension visuelle. Pour terminer nous avons opposé aux descriptions
minutieuses qui caractérisent les écrits des années 30, «le parti pris» in-
verse qui consiste à aller vite et à produire «l’embrouillamini», le foisonne-
ment que permet la vitesse et l’improvisation. «Parti pris» qui montre un
déplacement, une transition capitale, car entraînant toute la poétique de
Ponge : le poème ne sera plus un objet fossilisé mais la trace vivante d’un
corps «ici» et «maintenant» qui tente, dans un mouvement toujours recom-
mencé de prendre la parole c’est-à-dire d’être au monde. C’est là, croyons-
nous, le sens même de ce que le poète appelle «la forme ouverte».
NOTES
Œ I : Francis Ponge, Œuvres comlète I, Gallimard, Bibliothèque de la Pléiade,
1999.
Œ II : Francis Ponge, Œuvres comlète II, Gallimard, Bibliothèque de la Pléiade,
2002.
ESP : Entretiens de Francis Ponge avec Philippe Sollers, Gallimard/Seuil, 1986.
盧 Ponge, au cours du Colloque de Cerisy, s’exprime ainsi lui-même : «Le Parti
pris des choses aurait pu s’appeler Trente arts poétique, Trente fables avec
leur morale, car chaque poème propose aussi un Art poétique, c’est-à-dire
qu’il peut être pris pour une leçon, et aussi bien une morale qu’une politique»
盪 Monique Lévy-Chol, «Les Hirondelles, lecture en zigzag», in Analyses et ré-
flexions sur Ponge, Pièces, Les mots et les choses, éd.par Guy Lavorel, Paris,
Editions Marketing, 1988, pp. 184-189.
蘯 Henri Maldiney : Le vouloir dire de Francis Ponge, encre marine, 1993, pp.
88-95.
盻 La relation entre l’objet et le sujet-scripteur est mentionnée dans «le Soleil»,
écrit contemporain du texte que nous examinons ici : «Les Hirondelles». Ci-
tons ce passage : «En effet, lorsque je commence à écrire, devant une fenêtre
regardant au midi, c’est que le soleil ayant franchi les monts sénestres de la
nuit et traversé la couche informe des vapeurs oniriques qui les surplombent,
se trouve assez haut déjà dans le ciel pour que sa lumière ait aquis une cer-
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taine force. Il frappe alors, comme une cible, ma tempe gauche et commande
ainsi, la structure de l’homme étant en hélice, les articulations de ma main
droite, laquelle trace les présents signes noirs( . . . ) (Œ I, p. 793)
眈 «En somme, les choses sont, déjà, autant mots que choses, et réciproquement,
les mots, déjà, sont autant choses que mots. C’est leur copulation, que réalise
l’écriture (véritable, ou parfaite) : c’est l’orgasme qui en résulte, qui provoque
notre jubilation. Il s’agit de les faire rentrer l’un dans l’autre : de n’y plus
voir double : que deux apparences se confondent (exactement) (ce qu’on ap-
pelle le registre en termes d’imprimerie).» (Œ I, p. 431)
眇 D’autres exemples :
«Goût, vue, ouïe, odorat . . . c’est instantané :
Goût, vue, ouïe, odaurades . . . c’est instant safrané : »
(«Plat de poissons frits», Œ I, p. 768)
Il y a chimie du rose au bleu, effervescence et profusion violâtre dans les ép-
rouvettes en papier-filtre du lilas.
Il y a chimie du rose au bleu, efflorescence et proconfusion violâtre dans les
éprouvettes en papier-filtre, les bouquets formés d’une quantité de tendres
clous de girofle mauves ou bleus du lilas． («Le lilas», Œ I, p. 767)
眄 «avec des cris aigus», «les mots piaillent» , « leur notation de l’hymne?»,
«grinçant surtout à l’endroit des courbes», «l’eau bruisse et s’écoule», «mettent
en marche les moteurs, font hululer les locomotives. Tandis que les oiseaux,
dans la fraîcheur de la nouvelle lumière, roucoulent.», «les crieurs de jour-
naux», «huées», «Huez», «accentuez vos cris»
眩 Gérard Genette : Mimologiques, Voyage en Cratylie, Seuil, 1976.
coll. «Poétique»
眤 «Notes prises pour un oiseau», Œ I, p. 346
眞 «Très pareilles pour moi à ces wagonnets électriques, rangés ― chez le plus
intuitif de mes petits camarades ― sur des étagères touchant presque au
plafond». Dans la note manuscrite datant du 12, mai, 1952, «Ainsi, chez Ker-
madec, ces petits trains mécaniques rangés sur des étagères») . «E. Ker-
madec», écrit en 1967, reprend d’ailleurs des expressions qui apparaissent
dans «Les hirondelles» : «La recherche d’une écriture à l’état naissant, d’un
tracé humoral, viscéral, spécifique ( . . . ) nous ne pouvons mieux faire que
poursuivre, en criant de joie, nos randons infatigables, la signiature, selon
notre espèce, de l’album des cieux.» (Œ II, p. 724.)
眥 «Quelques notes sur Eugène de Kermadec», «E. de Kermadec» sont écrits
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dans les années 60. «Quelques notes sur Eugène de Kermadec» est écrit dans
«la forme ouverte», «E. de Kermadec» appartient aux «Tentatives orales».
眦 «Il me faut jeter aujourd’hui quelques mots (ou phrases) au sujet de l’em-
brouillamini, si caractéristique des œuvres de Kermadec.» (Œ II. p. 651)
眛 «Il ne corrige qu’ensuite, par superposition d’une autre version, qui ne sup-
prime rien de la précédente. Le caractère mélodique de sa peinture est évi-
dent. Il s’agit d’un mouvement linéaire en train de se faire (de se produire).
(Œ II. pp. 651−652)
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